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DES INSECTES COMME ALIMENT.

(Continué de la page 120)

Mais si les Hymenoptères à l't'tat parfait ne peuvent
ql'exceptionnellement servir d'aliment, il n'en est pas ainsi de
leurs larves. Dans l'Ile de Timor, les insulaires mangent comme
un imets très friand les larves des abeilles ; aux tles .Bahamas
e'est aux chrysalides des guépes que l'on s'adresse.

Nous avons mentionné plus haut les fourmis mellifères.
C'est au Mexique, au Texas, au Dacota qu'on rencontre ces
'Usectes. Ces fourmis, Myrmecocystis melliger, de couleur
JaUnâtre, 'acquièrent un développement extraordinaire de leur
abdonen, atelier, ou plutôt magazin pour le miel qu'elles pro-
duisent. Ce miel n'est pas d'ordinaire exploité dans le commerce,
Parce que son extraction est par trop difficile. Mais les indiens
1ývent où trouver ces insectes, et se délectent du contenu du

e de provision qu'ils portent. Des blancs qui en ont goûté,
disent que c'est réellement une délicate friandise.
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Qui n'a entendu parler aussi de la fourmi blanche ? Mais
la fourmi blanche est improprement nommée, ce n'est pas une
fourmi, c'est un termite, qui n'appartient pas aux hymiénop-
tères, mais bien aux névioptères. On sait les ravages que font
les termites dans les Indes et en Afrique. " Le termite, dit
Linné, détruit tout ce qlui est à l'usagé de l'homme ; c'est le
fléau suprême de l'Inde : maisons, denrées alimentaires, vête-
ments, substances animales ou vég'tales ; il ronge tout, ne
laissant que la surface."

De l'Afrique le termite est passé au midi de la France et
il y exerce ses dépiédations, la liochelle, Rochefort, Tonnay-
Charente, Sables d'Olonne, etc., sont pres jue menacés de
destruction par le redoutable insecte.

Les indiens mangent les termites et les apprécient haute-
ment. C'est surtout à l'état ailé qu'ils les recheichent. Tantôt
ils les mangent en nature, et d'autres fois apprêtés, quelquefois
avec de la farine pour en former des espèces de galettes. Nous
nous rappelons que les soldats français en Afrique se sont plus
d'une fois régalés de cette friandise, qu'ils proclamaient excel-
lente.

On dit que les anciens mangeaient des cigales, mais nous
héitons à croire gne l'ordre d'insectes qui renferme les punaises
des lits, celles des bois, toutes à odeur 8ui generi8 très désa-
gréable, ait jamais pu fournir un aliment acceptable. Bieu qu'il
soit vrai que la cigale manque de cette odeur, nous n'eu sommes
cependant pas plus porté à croire qu'on l'ait jamais mangée.
Ses téguments cornés devaient y mettre obstacle. Nous pensonsl
qu'on a appliqué ce nom de cigale à un autre insecte, proba-
blement à la sauterelle, comme le vulgaire le faisait au temps
du bon Lafontaine. La cigale qu'il a chantée n'était autre chose
que la sauterelle.

Nous avons no'nié la sauterelle, c'est sans contredit l'in-
secte qui plus que tous les autres, a eu l'honneur de passer soU8
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la dent de l'homme. La sauterelle fournit non seulement un

plat de gourmet, mais conEtitue un véritable aliment.

'Dès la plus haute antiquité on a mangé la sauterelle en

Orient. Moïse a permis aux Hébreux de manger la sauterelle

dans le désert; quelques uns veulent que ce soit la caille que

Mnentionne la Bible, cependant Moïse donne une description de

quatre espèces de sauterelles, et dont aucune ne peut se rap-

Porter à la caille. )e nos jours encore la sauterelle rentre dans

une forte proportion d tns l'alimentation des peuples orientaux.

A Bagdad, les sacs de sauterelles s'entassent sur les marchés

comme on le fait ici pour l'avoine et les autres céréales.

Cha lue peuple de l'Orient et du nord de l'Afrique' a sa

Miianière de 1 rédilec' ion d'appreter la sauterelle. Les Bédouins

la font griller en en rejetant les ailes et les pattes. Les Arabes

les ét rasent avec d, fromage de chameau, moins les jaunes, qui

étant de très bon goût, sont mangées seules. Les habitants de

l'Arabie Pêtrée après les avoir fait dessécher, les moudent et

conservent cette farine dans des sacs pour s'en servir aui besoin.

Les Maures les pilent et les font cuire dans du lait. En Pa-

lestine on les frit dans l'huile de sésame ; c'est l'aliment des

Arabes de Judée. En Afrique on les fait boaillir dans l'eau

plus ou moins salée.

Nous ne voyons pas que quelque part on ait mangé la saute-

relle crue. Nul doute cependant que parfois la chose ait eu

lieu. Nous avons visité la grotte qu'habitait S. Jean-Baptiste

dans le désert, sur la rive g tuche du torrent du Térébinthe, se

nourrissant 1 t de sauterelles et de miel sauvage, comme le dit

l'Evangile. Or nous n'avons vu dans cette grotte ni marmite, ni

casserole, ni même trace de foyer. Il est donc probable que le

saint Précurseur mangeait ses sauterelles crues assaisonnées de

iniel.

Quel parti ne pourrait-on pas tirer de la sauterelle dans

l'ouest de l'Amérique, où elle se montre tous les trois ou quatre
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ans comme un véritatle fléau, si on voulait la convertir en ali-
ment. Mais les répugnances des masses ne s'effacent pas facile-
ment. Les journaux ont bien prôné la chose ; M. Riley, le
président de la Commission Entomologique de Washington, a
même voulu prêcher d'exemple en les mangeant diversement
apprêtées; mais il a prêché à des sourds, ou des pécheurs en-
durcis, bien décidés à perséverer dans leur répugnance.

Quant aux deux derniers ordres d'insectes, les diptères et
les aptères, ils sont d'ordinaire de si petite taille qu'ils ne pour-
raient servir d'aliments. On voit bien, il est vrai, des peuplades
sauvages se mettre sous la dent la vermine qui les dévore,
mais ce sont des goûts dépravés qu'une répugnance bien légitime
nous autorise à répudier, si tant est que cette engeance ne peut
prospérer que par un défaut de propreté, que notre civilisation
proscrit énergiquemeat.

Il n'y a pas à douter que le goût se raffine, ou s'émousse,
si on l'aime mieux, disons même qu'il se déprave, par la pra-
tique, le long usage. Qui a jamais trouvé agréables les huttres,
la première fois qu'il en a goûté ? Et que nange-t-on dans
l'huttre ?... Un animal tout entier, sauf son enveloppe, gluant,
d'une apparence répugnante, avec tous ses intestins, estomac,
ceur, bouche, anus etc.

Feu Mgr Signay se délectait du lard qui avait prts le jaune
dans le salvir ; lorsqu'on le servait à table, il fallait bien se
donner le garde d'enlever du lard les tranches extérieures,
c'étaient celles qu'il préférait.

En 1847, étant à la Grosse-lie pour le service des émigrants
irlandais, l'un de nos compagnons se délectait d'un fromage
fort avancé. Un jour nous remarquons que les asticots, larves
de mouches, qui trouaient ce fromage, étaient tellement vigou-
reux, qu'ils sautaient jusque dans nos assiettes.

-Et comment pouvez-vous manger de ce fromage, dîmes-
nous à notre ami ? Vous mangez certainement des vers, il en
est plein.
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-Et que m'importe, si je le trouve bon, excellent!

Il avait soin d'écarter avec la lame 'de son couteau, les
Vers qui se montraient à la surface, mais ne tenait aucun compte
de ceux de l'intérieur.

Avouons que des vers du fromage aux bestioles que gar-
dait S. Benoit Labre, la distance n'est pas t 1ès grande.

En 1842 et 1843, feu M. layment 1 ui mourut ciré de
Charlesbourg, fit les missions das Algonuuiîs du haut Saint-

Maurice. Or un grand régal pour ces sa i ages était, lorsqu'ils
tuaient un caribou portant un petit, de prendre ce petit, de le
jeter dans la marmite, en y ajoutant le contenu de l'estomac de la
!rière, toit imprégné du suc gastri lue, et de faire bouillir
1e tout. Si on pouvait ajouter au ragoût une perdrix toute
eltière, sauf la plume qu'on enlevait, le mets n'en était encore
que plus délicieux. Mais puisqu'ils trouvent cela si bon, pour-
quoi ne le goûterai-je pas, se dit-il à lui-même ? et il s'en porta
à la bouche. Inutile d'ajouter qu'il ne put l'avaler, et qu'il
Permit bien volontiers à ses sauvages de rire de son mauvais
goût.

A propos de répugnance dans le goût, nul ne s'est trouvé,
Pensons-nous, dans une .position plus critique que De la Giro-
bière, jeune français coureur d'aventures, (ui passa vingt

années dans l'île de Luçon, la plus grande des Philippines, et
aul non plus n'eut à prendre breuvage plus propre à contrarier

nature que celui qu'il fut dans l'obligation d'avaler. C'est

ql'il s'agissait de sa vie probablement s'il s'y fut refusé.

Après avoir fondé à Jala-Jala un établissement prospère,
ù il vivait comme un roi au milieu des tribus sauvages, jouis-

sant de leur entière confiance, il lui prit fantaisie de visiter
d'autres tribus, encore entièrement sauvages, et n'ayant aucune
'mnuinication avec les autres parties de l'île. Il partit ac-

comrIpagié de deux indiens, et voici comment il nous raconte

1Uti-iêmae la triste situation dans laquelle il se trouva, en péné-
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trant chez une tribu qui avait à faire une fête pour une victoire
sur des eunenis voisins.

" Vers onze heures, les chefs du village, suivis de toute la
population, se dirigèrent vers le grand h:tugar. Lý, chacun
prit sa place sur le sol ; chaqu e bourgade, ayant les chefs à sa
tête, occupait une place désignée à l'avance. Au milieu d'un
cercle formé par les chefs des combattants, il y avait de grands
vases pleins d'une boisson faite avec lu jus de canne à sucre, et
quatre hideuses têtes de Guinanès (la na ion vaincuej entière-
ment défigurées : c'étaient les tro.hées de la victoire. Lorsque
tous les assistants eurent pris leurs places, ,uî guerrier de La-
g(a'nguilan y Madlalug prit une des têtes et lh présenta au
chef de la bourgade, qui la montra à tous les assitants, en fai-
sant un long,.discours renfermant (les louang's pour les vain-
queurs. Ce discours achevé, le guerrier reprit la tête, la divisa
à coup de huche et en retira la cervelle. Peudant cette opé-
ration peu agré,b!e à voir, un autre guerripr ;rit une seconde
tête, la présenta aux chefs, le même di'cours fut prononcé, puis
le guerier bi-a le crâne, ôta la carvelle. Il en fit ainsi pour
les quntre dépouilles sanglantes des ennemis vaincus. Q ian I les
cervelles furent retirées, les junes filles les broyèrent avec leurs
mains dans des vases contenant de la liqueur fermentée. ' Elles
remuèrent le tout, puis les vases furent rapprochés des chefs ;
ceux.ci plongèrent dedans de petites coupes en osier qui lais-
sèrent échapper par leurs fissures la partie liquide, et la partie
solide qui restait an fond des petits paniers fut bue par eux
avec extase et sensualité. J'éprouvai un affreux mal de cœur
à ce spectacle tout nouveau pour moi.

" Après le tour des chefs, ce fut le toe r les guerriers. Les
vases f:ri nt présentés, et chacun y puisa avec délices l'affreux
breuvage, au bruit de chants sauvages. Il y avait vraiment
dans ce sacrifice à la victoire quelque chose d'infernal... Nous
étions rangés en cercle, et les vases promenés ià la ronde. Je
compiis que nous allious avoir une épreuve bieu dégoûtaute à
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Subir. Fn ff t, hllas ! elle ne se fit i a, t en . Lus gurriers

s'arrêtè,ent (levant moi et me trósuntbrnt le basi i1 et l'affre1se

coupe. Tous les regards se fixrenît sur moi. L'invitation était

bien directe, la refuser c'ét it s'exi o-er peut être a la mort ! Il

se fit en moi un combat qgne je ne saurais rendre.... 'eusse

préféré la carabine d'un bandit à vinq pas de na poitrine, ou

attendre, ainsi que je l'avais déj i fait, que le buffle sauvage

sortit du bois. Quelle perplexité! Je n'mblierai jamais cet

horrible moment. 11 me glaça d'effroi et de dgnût ; cepend"ut

je me contins, rien ne trahit mon émotion ; j'imitai les sauvages

et, trempant la con pe d'osier dans la boisson, je lapproch ýi de

Imes lèvres... t la passai au malheureux Alila qui ne put éviter

l'infernale boison. Le sacrifice était accompli, lus libations

Cessèrent, mais il n'en fut pas de même des ch ints.

N'est-ce pas là de l'anthropophagie raffinée dans son

Mnode......

A propos de notre Excursion à Chicago, nous croyons

avoir frappé la note juste; nous recevons (le gauche et de droite

des félicitations sur ce que nous avons eu la hardiesse de dire

de nos compatriotes des Etats-Unis, que plus d'un ont eu l'avan-

tage de visiter comme nous.

Nous savions fort bien que nons ne serions pas du goût

de tout le monde, et que là-bas surtout, nous serions jug, sevère-

Inent ; mais il est des vérités qu'il faut avoir le cotrage de pro-

clamer, quelque déagréables que puisse être la tâche, en vue du

bien que ces vérités reconnues 1 ,euvent pioduire.

Parmi ces lettres reçues, nous croyons devoir mettre sous

les yeux de nos lecteurs, des extiaits de l'une d'elles, pour faire

voir comment on nous apprécie quelque j art.

Un prêtre du pays, des mieux placés, après avoir déploré

(i> Nom que 'un douine au jud de eùne furmenté.



LE NATURALISTE CANDI EN

ave'c nous l'indifférence, l'aversion, qu'ontnos compatriotes pour
les études sérieuses, continue :

" Soit, direz-vonq, tmais il faut que cet état de choszes change. D'ac-
cord et espérons que le changement désirable s'op6rera bientôt. Mais en
attendant, il faut que ceux qui com prennent les avantages des études Qé-
rieuses, fassent des sacrifices pour les faire aimer et progresser. Et c'est
à quoi vous travaillez avec un dévouement d'autant plus louable, qu'il

est moins compris et plus mal secondé. Par dévouement pour votre
seience favorite, vous ne reculez pas devant les sacrifices, et plus tard,

ceux qui marcheront sur vos traces, verront leurs travaux mieux appré-

ciés. Pionnier d'un nouveau genire, vous entrez dans la forêt, vous faites
des clairières, vous semez à travers les souches ; mais d'autres viendront

qui laboureront facilement le sol que vous arrosez de sueurs eu apparence
stériles, et le verront couvert d'une abondante moisson.

En attendant que des jours meil.eurs luisent pour votre oeuvre, tra-
vai.lez à rendre votre publicatiou de plus en lus intéressante. Si vous
pouviez l'enrichir de gravures, surtout en couleurs, elle deviendrait plus

populaire. Mais pour réaliser ce désir que vous nourrissez depuis ong-
temps, il vous faudrait des capitaux, qu'on pourrait facilement vous pro-
curer, si on savait épargner sur d'autres dépenses moins néceesaires, et
souvent frivoles et pernicieuses....

" Permettez moi de vous remercier de ce que vous avez dit.à nos
compatriotes de Bourbonnais, qui tout en vou'at rester Canadie -s, sacri-

fient le français à la gloriole (le parler l'anglais. Ce que vous avez dit de

nos compatriotes de là-bas, j'ai eu l'occasion de le dire à plusieurs de nos
coinpatriotes du pays, qui ne sont pa, plus digues de leur s.ationalité, et

je suis heureux (le n'être pas -et de mon opinion. Je trouve que vous
avez parfaitement raiPon qand vous dites à nos compatriotes des Etats-

Unis qu'il ne leur est pas aussi facile d'opérer là leur salut que s'ils

étaient en Canada."
F. B. curé."

Bien des remerctients à notre vénérable correspondant
pour ses paroles sympathiques à notre égard.

gå Nous répétons dans ce numéro le commencement de

notre Histoire des Mollusques que nous avons donné dans le
précédent, porce qu'à la page 8, on avait mis un faut titre.

Qu'on mette de côté ces 8 pages pour les remplacer par les

nouvelles que nous envoyons.
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